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L a population d’origine européenne qui immigre 
au Canada au xviie siècle et qui s’y reproduit s’établit 
en grande majorité dans le monde rural. L’espace sei­
gneurial en vient à constituer un écoumène dont la 
réalité va longtemps épouser l’axe formé par la vallée 
du Saint-Laurent. Tout au long du Régime français, 
alors que la densité de l’occupation reste basse, 
l’écoumène laurentien connaît une expansion territo­
riale considérable. C’est dans ce cadre qu’intervient la 
famille comme rouage essentiel du mécanisme régu­
lateur de l’implantation et de la répartition des popu­
lations rurales dans la colonie du Saint-Laurent. Les 
sociabilités fondamentales qui lient familles et ter­
res – qu’elles prennent la forme d’alliances matrimo­
niales, de transmissions de biens fonciers ou de rap­
ports de voisinage ou de provenance – influencent 
directement les lieux et les modalités d’établissement 
et façonnent ainsi la configuration de l’écoumène, la 
construction du paysage laurentien. 

	 1.	 LA FORMATION DE L’ÉCOUMÈNE

La formation de l’écoumène laurentien ressort d’un 
mode d’occupation des terres en fiefs et seigneuries 
défini dès 1541 et mis en place dans la vallée du Saint-
Laurent avant même l’instauration d’une politique de 
peuplement de la colonie. 

L’attribution à des individus ou à des commu­
nautés religieuses de portions de territoire appelées 
seigneuries, assorties du titre de seigneur et de la capa­
cité d’y concéder des terres contre des redevances 
constituera la règle fondamentale de la distribution du 
sol en Nouvelle-France. Dès 1626, alors que Québec 
n’est encore qu’un comptoir, deux fiefs sont concédés 
sur la rivière Saint-Charles. À partir de 1627, la 
Compagnie des Cent-Associés, seigneur de la colonie 
dans son ensemble, a fréquemment recours à la con­
cession de seigneuries en vue de s’attacher des colla­
borateurs pour l’assister dans le peuplement du 
Canada. L’autorité royale, qui reprend la colonie en 
mains en 1663, maintient le système seigneurial. Ainsi, 
outre les agglomérations urbaines de Québec, de 
Trois-Rivières et de Montréal, l’écoumène laurentien, 
qui retient 80 % de la population, demeure exclusive­
ment seigneurial durant tout le Régime français. 

La morphologie du territoire seigneurial est 
fortement influencée par la nécessité d’avoir accès à la 
voie d’eau, tant pour la facilité des communications 
que pour les ressources qu’elle procure. C’est pour­
quoi la très grande majorité des premières seigneuries 
prennent leur front directement sur le fleuve et, plus 
tard, sur ses principaux affluents. Les seigneuries ne 
présentent aucune uniformité de dimension. À tra­
vers toute la période française, on a concédé de très 
grandes comme de très petites seigneuries et jamais 
ne s’est imposé un modèle unique et idéal. Une con­
cession de taille excessive comme la seigneurie de la 
Citière, dont la profondeur allait jusqu’à l’Atlantique, 
reste exceptionelle et sera d’ailleurs révoquée éven­
tuellement par le roi. Mais d’autres vastes fiefs concé­
dés avant 1663 vont subsister comme Beaupré et 
Lauzon, ou Batiscan et Cap-de-la-Madeleine qui ont 
toutes 20 lieues de profondeur. Sous le gouvernement 
royal, les seigneuries concédées sont de dimensions 
plus modestes, mais le projet de les ramener à une 
lieue de front sur une lieue de profondeur ne s’est pas 
concrétisé. À la place, les autorités ont plutôt cherché 
à moduler les dimensions en fonction de la position 
sociale des seigneurs choisis. Enfin, les dernières 
décennies du Régime français sont aussi témoins de 
concessions de taille imposante, qu’on pense à 
Beauharnois (1729), Saint-Gilles (1738) ou Saint-
Hyacinthe (1749). 

L’observation du rythme et de la localisation des 
concessions de seigneuries (tableau 1) permet d’appré­
cier la constitution et l’évolution de l’écoumène seigneu­
rial. Ce processus de formation s’étend sur une période 
d’un peu moins d’un siècle et demi avec des fluctuations 
et des intensités fort variables à travers le temps. 

Sous l’administration de la Compagnie des Cent-
Associés, les concessions seigneuriales s’inscrivent dans 
un territoire inoccupé et plus ou moins bien connu. Il 
s’agit essentiellement d’une période de concessions ori­
ginales souvent imprécises quant aux dimensions et à 
l’identification des repères géographiques permettant 
de situer les seigneuries correctement dans l’espace lau­
rentien. La confusion autour de la localisation des sei­
gneuries de Cap-Rouge, de Maure (Saint-Augustin) et 
de Gaudarville vers 1650 illustre bien la connaissance 
toute relative du territoire à cette époque. 
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Les concessions de seigneuries antérieures à 
1663 reflètent l’importance de Québec comme noyau 
de base de la colonisation. La fondation de Trois-
Rivières en 1634 et de Montréal en 1642 entraîne tou­
tefois une certaine dispersion, la constitution dans la 
vallée du Saint-Laurent de trois pôles distincts de 
peuplement. L’écoumène seigneurial de 1663 appa­
raît donc quelque peu éparpillé dans l’espace. Il se 
trouve également déséquilibré sur le plan de la répar­
tition entre la rive nord et la rive sud du fleuve, cette 
dernière souffrant de son exposition aux incursions 
iroquoises qui sévissent depuis 1640. 

La mise en place du gouvernement royal en 
1663 est suivie d’une courte période d’hésitation en 
ce qui concerne les concessions seigneuriales. La con­

viction des nouvelles autorités qu’il y a trop de sei­
gneuries et pas assez de gens pour les occuper se tra­
duit par l’arrêt presque complet des concessions 
jusqu’en 1672. Cette année-là cependant, l’intendant 
Jean Talon, juste avant son retour en France, procède 
à la plus massive distribution de nouvelles seigneuries 
de toute l’histoire du régime seigneurial canadien. La 
reconnaissance du potentiel limité de certaines por­
tions du territoire précédemment concédées, la pres­
sion exercée sur le marché foncier par les nombreux 
immigrants récemment arrivés et surtout la volonté 
d’établir convenablement les officiers du régiment 
Carignan-Salières motivent largement ce renverse­
ment d’attitude. En 1672, «  l’année seigneuriale », 
c’est donc 40 nouveaux fiefs qui sont découpés dans la 
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TABLEAU 1
Concessions de seigneuries dans la vallée du Saint-Laurent, 1626-1762

	 1626	 2

	 1627

	 1628

	 1629

	 1630

	 1631

	 1632

	 1633

	 1634	 1

	 1635

	 1636	 6

	 1637	 5

	 1638

	 1639

	 1640	 3

	 1641

	 1642

	 1643

	 1644

	 1645

	 1646	 2

	 1647	 10	 2

	 1648

	 1649	 2

	 1650

	 1651	 1

	 1652	 1

	 1653	 4	 1

	 1654

	 1655

	 1656	 2

	 1657	 1

	 1658

	 1659

	 1660

	 1661

	 1662	 1

	 1663

	 1664	 2

	 1665

	 1666

	 1667

	 1668	 1

	 1669

	 1670	 1

	 1671

	 1672	 40	 1

	 1673	 3

	 1674	 4	 1

	 1675	 4	 1

	 1676	 1	 1

	 1677	 5

	 1678	 1	 2

	 1679	 1

	 1680	 2	 1

	 1681

	 1682	 1

	 1683	 11

	 1684	 1

	 1685	 1

	 1686

	 1687	 2

	 1688	 2

	 1689	 1	 2

	 1690

	 1691	 1

	 1692	 1

	 1693	 2	 3

	 1694	 3

	 1695	 4

	 1696	 2	 2

	 1697	 1	 2

	 1698	 2	 1

	 1699

	 1700	 1

	 1701	 3

	 1702	 3

	 1703

	 1704

	 1705	 1

	 1706	 1

	 1707	 1

	 1708	 3

	 1709

	 1710	 2	 1

	 1711	 2

	 1712

	 1713	 2

	 1714

	 1715

	 1716

	 1717	 1

	 1718

	 1719

	 1720

	 1721

	 1722

	 1723

	 1724

	 1725

	 1726

	 1727	 1

	 1728

	 1729	 1

	 1730

	 1731	 1	 1

	 1732	 1	 1

	 1733	 5	 1

	 1734	 1	 2

	 1735	 1

	 1736	 8

	 1737	 2	 1

	 1738	 2	 1

	 1739	 1	 3

	 1740

	 1741	 1

	 1742

	 1743	 2	 1

	 1744	 2

	 1745

	 1746

	 1747

	 1748	 2

	 1749	 2	 1

	 1750	 2	 2

	 1751	 2	 1

	 1752	 2	 4

	 1753	 1	 1

	 1754	 1

	 1755

	 1756

	 1757

	 1758

	 1759

	 1760

	 1761

	 1762	 1

	

		  Concessions
	 Année	 originales	 Augmentation

		  Concessions
	 Année	 originales	 Augmentation

		  Concessions
	 Année	 originales	 Augmentation

Source : Harris et Dechêne (1987), Atlas historique du Canada, planche 51 (avec les mêmes exclusions).



vallée du Saint-Laurent. Cette vaste opération vient à 
la fois consolider et étendre l’écoumène seigneurial 
existant, si bien que de nouvelles régions commen­
cent à prendre forme telles la rive sud de Montréal, le 
Richelieu et la Côte-du-Sud, rétablissant ainsi un cer­
tain équilibre entre les deux rives du fleuve. 

Après 1672 et jusqu’en 1711, les concessions de 
nouvelles seigneuries se poursuivent avec régularité, 
comblant graduellement les espaces vides le long du 
littoral laurentien, du Bas-Richelieu et même de la 
rivière Yamaska. Toute cette période se caractérise éga­
lement par la concession fréquente d’« augmenta­
tions » du territoire original d’une seigneurie. Celles-ci 
peuvent être latérales, s’il se trouve de l’espace dispo­
nible sur le front comme c’est le cas pour la seigneurie 
de L’Islet-du-Portage en 1696 et 1707. Le plus souvent 
cependant, les augmentations sont concédées dans la 
profondeur d’une seigneurie existante. 

Au total, à la fin de la première décennie du 
xviiie siècle, l’écoumène seigneurial laurentien a 
définitivement pris la forme d’un long corridor con­
tinu depuis les seigneuries d’Argenteuil, de 
Vaudreuil, de Soulanges et de Châteauguay à l’ouest 
de l’île de Montréal, jusqu’à la seigneurie des 
Éboulements sur la rive nord et celle de Trois-Pistoles 
sur la rive sud en aval de Québec. En appendice à 
cette occupation centrale, une vingtaine de seigneu­
ries sont concédées sur le pourtour de la péninsule 
gaspésienne et de la Côte-Nord aux fins d’y exploiter 
les pêcheries de l’estuaire et du golfe. 

En 1711, les édits de Marly visent à régulariser 
un mouvement de colonisation que les autorités 
métropolitaines jugent trop lent et peu efficace. Ils 
prévoient la réunion au domaine du roi de toutes les 
seigneuries non habitées et au domaine du seigneur 
des terres concédées en censive et non exploitées. De 
l’aveu même de l’intendant Bégon, la méconnais­
sance de la situation réelle du peuplement explique 
la sévérité de ces arrêts et justifie l’adoption de mesu­
res dilatoires dans leur application. Malgré tout, les 
concessions seigneuriales cessent à peu près complè­
tement pendant une quinzaine d’années, si l’on 
exclut la concession de deux augmentations et de la 
seigneurie du Lac-de-Deux-Montagnes, accordée 
aux sulpiciens à des fins missionnaires.

Une reprise des concessions seigneuriales 
s’amorce dès la fin des années 1720. Elle se caractérise 
par le développement de nouveaux axes de colonisa­
tion. Dans le Haut-Richelieu et le lac Champlain, une 
dizaine de seigneuries sont concédées dans une pers­
pective de défense militaire de la colonie, tandis que 
la concession de la seigneurie de Saint-Hyacinthe ren­
force l’axe de la Yamaska et que derrière Lauzon, le 
long de la rivière Chaudière, cinq seigneuries vont 
former la Nouvelle-Beauce. Ailleurs, on assiste à une 
légère poussée vers l’ouest avec Beauharnois sur le 
fleuve et Rigaud sur l’Outaouais. Enfin, un peu par­

tout à l’intérieur des terres, derrière les seigneuries de 
l’axe laurentien, de nouvelles concessions originales 
et des augmentations viennent gonfler la profondeur 
de l’écoumène. 

Les concessions de seigneuries cessent avec la fin 
du Régime français. La dernière véritable seigneurie à 
être concédée est celle de Mount Murray en 1762. Les 
autorités britanniques n’ont pas jugé bon de poursui­
vre la colonisation du territoire dans un cadre sei­
gneurial. Toutefois, la reconnaissance éventuelle du 
système seigneurial par la Grande-Bretagne en 1774 
va consacrer l’écoumène formé par ce type de conces­
sions pendant le siècle et demi précédent. 

	 2.	 ZONES D’HABITAT 
ET MODES D’OCCUPATION

Le territoire concédé en seigneuries dans la vallée du 
Saint-Laurent délimite un écoumène potentiel sans 
plus. L’occupation effective des seigneuries, son 
rythme et son intensité résultent de l’influence de fac­
teurs physiques, politiques et sociaux qui se combi­
nent ou se succèdent dans le temps. 

	 a)	 Les conditions de l’occupation

Très tôt, les premiers noyaux de peuplement sont éta­
blis le long du Saint-Laurent, la grande voie de com­
munication, au carrefour de rivières importantes, 
d’ailleurs souvent empruntées par les nations amérin­
diennes. Outre Québec et Montréal, les embouchures 
du Saguenay, du Saint-Maurice et du Richelieu ont 
donné lieu à des pôles de croissance. Ainsi, le réseau 
hydrographique, les escales de la navigation et la 
proximité des Amérindiens ont contribué à établir un 
premier schéma d’occupation du territoire. Le reste 
du peuplement s’inscrirait dans l’espace seigneurial. 

Pendant la majeure partie du xviie siècle, la 
recherche de la sécurité physique joue un rôle fonda­
mental dans le processus d’occupation des seigneuries. 
Les raids iroquois, qui représentent une menace pres­
que constante jusqu’à la grande paix de 1701, font en 
sorte que les seigneuries les plus exposées, celles qui 
sont situées sur la rive sud du fleuve, en plus d’apparaî­
tre plus tardivement dans le paysage, connaissent sou­
vent des retards et des délais en matière de peuplement, 
notamment dans la région de Montréal et du Richelieu. 
La tendance à se coller au noyau urbain illustre bien 
l’incidence du climat guerrier de cette époque. 

Les caractéristiques physiques du territoire 
constituent sans doute le facteur le plus déterminant 
dans la localisation et les limites du peuplement sei­
gneurial. Les basses terres du Saint-Laurent corres­
pondent à une étroite vallée fluviale entre deux chaî­
nes de montagnes. Une bonne partie du territoire 
concédé en seigneuries se trouve ainsi taxée sur le plan 
du relief et de la qualité des sols qui en découle. C’est 
le cas notamment des seigneuries de Beaupré, de 
Batiscan et de Cap-de-la-Madeleine dont la vaste pro­
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fondeur à même le Bouclier canadien est pratique­
ment inculte. Ces limites hypothèquent également 
l’occupation de seigneuries comme Saint-Ignace et 
Notre-Dame-des-Anges, près de Québec, dont les der­
niers rangs concédés sont essentiellement composés 
de terres à bois. Plus en aval dans l’estuaire, le rétrécis­
sement graduel de la frange littorale des basses terres 
se double d’un climat d’une rigueur accrue à mesure 
que l’on descend la voie d’eau. Les affleurements 
rocheux et la diminution notable de la saison de crois­
sance végétale dans le Bas-Saint-Laurent sont des obs­
tacles de taille à l’établissement agricole. Même le lit­
toral fluvial comporte des limites à l’établissement à 
certains endroits. Plusieurs seigneuries des environs 
du lac Saint-Pierre sont régulièrement affectées par 
des inondations, ce qui retardera l’occupation de cette 
région. Sur le plan des avantages physiques compara­
tifs, la section occidentale de la vallée du Saint-
Laurent, autour de l’île de Montréal, apparaît vérita­
blement comme une région hautement privilégiée. 

D’autres facteurs de nature géographique 
influencent le rythme d’établissement des populations 
dans l’espace seigneurial. Ceux-ci vont signifier tantôt 
des avances, tantôt des retards dans le peuplement, et 
ce, même entre des seigneuries comparables sur le 
plan de la qualité des sols. Parmi ces facteurs, la proxi­
mité des villes a longtemps constitué un attrait majeur. 
Plus loin de la ville, une accessibilité facile constitue 
un atout considérable dans le choix d’un lieu d’éta­
blissement. La présence d’une rivière qui permet la 
circulation et la pénétration à l’intérieur d’une sei­
gneurie offre des attraits significatifs. Des endroits qui 
en sont dépourvus et où s’ajoutent des obstacles natu­
rels, comme les falaises dans la région de Lotbinière, 
risquent de connaître des lenteurs dans le rythme 
d’occupation. Enfin, l’existence de ressources particu­
lières comme des essences de bois recherchées ou les 
possibilités de la pêche peuvent accélérer l’occupation 
d’une seigneurie ou d’une région. 

Par son engagement dans le développement de 
sa seigneurie, le seigneur est également en mesure de 
jouer un rôle majeur dans le processus d’occupation. 
Les seigneurs ecclésiastiques, qui ont toujours joui 
d’une bonne presse auprès des historiens, de même 
que des laïcs, dont on découvre des exemples toujours 

plus nombreux, qu’il s’agisse de Robert Giffard de 
Moncel, de Pierre Boucher et de Jean-Baptiste-
François Deschamps de La Bouteillerie au xviie, ou 
de Joseph de Fleury de la Gorgendière et de Gabriel 
Christie au xviiie, ont souvent été des acteurs de pre­
mier plan dans le peuplement seigneurial. Cette 
intervention du seigneur peut prendre des formes 
variées  : résidence personnelle sur son domaine, 
recherche active de colons, concessions de censives 
plus vastes ou à des conditions plus avantageuses 
qu’ailleurs, comme le report des redevances à payer, 
construction d’infrastructures de base comme une 
route ou un moulin, tout cela contribue à diriger et à 
orienter la formation des communautés rurales vers 
certains endroits de préférence à d’autres. 

	 b)	 Répartitions 
et concentrations régionales

La situation des années 1720-1730, telle qu’elle ressort 
des aveux et dénombrements, offre un excellent point 
d’observation des effets des contraintes physiques et 
des stratégies seigneuriales. À ce moment, l’écoumène 
seigneurial strictement laurentien est pratiquement 
constitué et on se trouve à une période charnière entre 
la colonisation pionnière, qui a surtout caractérisé le 
xviie siècle, et les phénomènes de maturation, qui 
vont marquer le xviiie siècle et le début du xixe siècle. 
On est donc à même de pouvoir apprécier tant les 
acquis que les principales tendances à venir.

Dans l’ensemble autour de 1725, l’écoumène 
seigneurial dessine un long ruban continu de peuple­
ment sur les deux rives du fleuve entre Montréal et 
Québec et se prolonge même au-delà en aval sur la 
rive sud. Malgré cette continuité de l’occupation litto­
rale par les quelque 7 000 terres concédées à l’intérieur 
des seigneuries à ce moment, on est bien loin d’avoir 
atteint un seuil de saturation inconfortable et la situa­
tion, à l’échelle seigneuriale, paraît très contrastée. 

Le gouvernement de Québec, le plus vaste des 
trois gouvernements du Canada et aussi celui dont 
l’occupation est la plus ancienne, compte encore la 
plus nombreuse population rurale de la vallée du 
Saint-Laurent à la fin du premier quart du xviiie siècle. 
Le paysage régional affiche tout de même une grande 
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FIGURE 1
Les régions de la vallée du Saint-Laurent en 1725
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diversité sur le plan de la densité de l’emprise au sol. 
Les environs de Québec, formés par des seigneuries de 
peuplement ancien, comptent un noyau d’occupation 
respectable avec plus de 350 familles en 1725. Très tôt, 
cette région quelque peu exiguë fut relayée par la côte 
de Beaupré et l’île d’Orléans pour l’établissement des 
nouveaux colons ; là, quelque 500 familles témoignent 
de l’importance prise par cette zone de peuplement. 
Ensemble, les environs de Québec, la côte de Beaupré 
et l’île d’Orléans rassemblent près de la moitié (44,1 %) 
de la population rurale du gouvernement de Québec. 
De toute évidence, la ville a constitué un pôle de déve­
loppement significatif. 

Au-delà de cette proximité urbaine, l’écoumène 
se répartit inégalement entre les autres régions du 
gouvernement de Québec. Déjà, des limitations géo­
graphiques interdisaient les établissements du côté 
nord et nord-est. Ainsi, la vaste seigneurie de Beaupré 
est pratiquement inhabitable à partir du cap 
Tourmente jusqu’aux petites pochettes de peuple­
ment de Charlevoix à son extrémité orientale. 
L’expansion se fait plutôt suivant un axe nord-ouest 
sud-est, soit en direction de la rive nord en amont de 
Québec, soit vers la Côte-du-Sud. De fait, par sa loca­
lisation, la Côte-du-Sud sert d’exutoire naturel aux 
surplus de population de la côte de Beaupré et de l’île 
d’Orléans depuis le dernier quart du xviie siècle. En 
1725, cette vaste région compte plus de 500 familles, 
soit le plus fort total régional du gouvernement de 
Québec, tandis que la rive nord fait très bonne figure 
avec plus de 350 familles. En comparaison de ces der­
niers chiffres, la rive sud de Québec, de Lauzon 
jusqu’à Deschaillons, avec à peine 200 familles dont 
près de la moitié seulement à Lauzon même, tarde à 
se développer et paraît être une destination de 
deuxième ordre. Quant au Bas-Saint-Laurent, il 
demeure encore à peu près inoccupé en 1725 et cons­
titue véritablement la périphérie de l’écoumène du 
gouvernement de Québec. 

L’occupation du gouvernement de Trois-
Rivières en 1725 accuse un retard prononcé comptant 
seulement environ le dixième des terres concédées en 
censives (11,5 %) et des familles rurales (9,0 %) de la 
vallée du Saint-Laurent. Si la comparaison entre la 
rive nord et la rive sud est tout à l’avantage de la pre­
mière, il faut mettre cela au crédit du développement 
de la région située à l’est de Trois-Rivières où se trou­
vent au-delà de la moitié (54,4 %) des effectifs de tout 
le gouvernement. La région à l’ouest fait piètre figure 
avec seulement quelques dizaines de familles établies, 
notamment à cause des zones marécageuses. C’est 
donc là, de même que sur la rive sud, que les disconti­
nuités de l’occupation paraissent le plus dans le corri­
dor Québec-Montréal. 

En 1725, le gouvernement de Montréal est en 
voie de devenir le principal foyer de peuplement de 
toute la vallée du Saint-Laurent, malgré les impor­
tants délais causés par la conjoncture militaire du 

xviie siècle. En fait, le gouvernement de Montréal 
devance déjà celui de Québec sur le plan de la pro­
portion du nombre de censives concédées (46,8 % 
contre 41,6 %) et s’en approche considérablement 
quant aux effectifs de la population rurale (42,6 % 
contre 48,4 %). L’emprise au sol se distingue particu­
lièrement par son allure concentrique autour de la 
ville de Montréal. L’intensité du développement se 
dessine à partir de sa zone centrale, l’île de Montréal, 
qui compte plus de 1 000 terres et de 750 familles 
rurales. Le rayonnement de l’occupation s’effectue de 
façon à peu près équitable entre la rive nord et la rive 
sud, cette dernière se doublant d’une annexe naturelle 
dans la vallée du Richelieu. La région à l’ouest de 
Montréal est nettement moins occupée à cause de 
l’interdiction des autorités qui craignaient d’y voir se 
peupler une zone plus invitante pour la traite que 
pour un établissement agricole. Les concessions de 
seigneuries y ont donc été plus rares, plus récentes et 
souvent vouées à d’autres fonctions. 

L’écoumène seigneurial laurentien se place 
donc sous le signe de la diversité en ce qui a trait au 
rythme et à l’intensité de l’occupation à l’échelle des 
gouvernements et des régions en 1725 ; une diversité 
qui existe également à l’échelle des seigneuries. À 
l’époque des aveux et dénombrements, l’axe central 
laurentien ne compte pratiquement plus de seigneu­
ries inoccupées. Situés le plus souvent dans les marges 
de la colonisation et de concession récente, ces fiefs 
sont devenus une figure largement minoritaire dans 
le paysage global. En fait, la vallée du Saint-Laurent 
est plutôt jalonnée de seigneuries se situant à divers 
paliers du processus d’occupation. Environ le tiers 
des seigneuries occupées comptent moins de dix cen­
sives ou ne comprennent que le domaine du seigneur. 

Certaines de ces seigneuries sont de petites 
dimensions, notamment près des villes, et ne peuvent 
guère contenir d’autres parcelles. Les autres seigneu­
ries de moins de dix censives en sont tout simplement 
au tout début de leur peuplement. Presque la moitié 
des seigneuries occupées comptent de 10 à 50 censi­
ves réparties sur un nombre variable de lignes d’habi­
tation selon la largeur du front du fief et le nombre de 
parcelles. On trouve ce genre de seigneuries dans les 
trois gouvernements de la colonie et dans à peu près 
toutes les régions. Leur importance relative et leur 
répartition dans l’ensemble laurentien reflètent bien 
le niveau général de la colonisation et du peuplement 
à cette époque. 

Au-delà du palier des 50 censives, on ne trouve 
plus que deux petites cohortes de seigneuries se divi­
sant également entre celles qui comptent de 50 à 100 
censives (18 seigneuries) et celles qui dépassent la cen­
taine (17 seigneuries). Ces seigneuries, et plus particu­
lièrement les dernières, constituent autant de noyaux 
durs de peuplement, qui agissent comme pôle de crois­
sance dans leur région respective. Ces seigneuries de 
bonnes dimensions jouissent toutes d’une localisation 

49L’expansion de l’écoumène



avantageuse et sont occupées depuis déjà plusieurs 
décennies au moment des aveux et dénombrements. 
Les plus importantes, comme l’île de Montréal (plus de 
1 000 censives) et Laprairie (332 censives) sont, avec 
une dizaine d’autres, aux mains de seigneurs ecclésias­
tiques. Mais plusieurs seigneurs laïcs ont également 
bien réussi, comme à Neuville (124 censives), à la 
Rivière-du-Sud (121) ou à Boucherville (118). Ces sei­
gneuries, qui représentent environ le quart des fiefs 
occupés en 1725, projettent une image de réalisations 
solides en matière de peuplement. Elles sont souvent 
citées en exemple par les autorités ; sur le terrain, elles 
forment autant de modèles à imiter. 

Malgré l’ampleur des écarts entre les niveaux 
d’occupation des seigneuries, elles se ressemblent 
toutes par une même caractéristique : elles consti­
tuent chacune un vaste front pionnier. Nous identi­
fions les fronts pionniers par la présence de terres 
dont la mise en valeur n’atteint pas encore 10 arpents. 
On dénombre environ 2 500 censives dans cette situa­
tion en 1725, plus du tiers (37 %) de toutes les terres 
concédées à ce moment. Plus révélateur que le nom­
bre ou la proportion est le fait que ces censives se tro­
uvent partout dans l’écoumène seigneurial. Les 92 
seigneuries qui comptent au moins dix censives con­
cédées comportent toutes, sans exception, un front 
pionnier constitué d’un lot de terres, d’un rang ou 
d’une côte où la mise en valeur des terres ne suffit pas 
en théorie à assurer la subsistance d’une famille. 

Ces 2 500 terres sont pour la très grande majo­
rité en instance de mise en valeur ou en début 
d’exploitation, tandis que quelques dizaines de terres 
semblent avoir été temporairement abandonnées. 
Environ 500 d’entre elles ont toutes les apparences 
d’ajouts aux terres initialement concédées. Ces conti­
nuations se trouvent pour une bonne moitié dans les 
seigneuries jésuites de Notre-Dame-des-Anges, de 
Saint-Gabriel, de Sillery, de Batiscan et de Laprairie, 
ainsi que dans les seigneuries religieuses de l’Île-Jésus 
et de Saint-Augustin, en plus de la seigneurie de 
Longueuil appartenant aux Lemoine. Le programme 
seigneurial de concessions de petites terres au départ 
explique ces continuations. Cependant, celles-ci tra­
duisent aussi une consolidation des établissements 
anciens. Il serait devenu nécessaire d’étendre la con­
cession originale, de dimension réduite, pour com­
bler des besoins comme l’approvisionnement en bois 
ou pour satisfaire aux capacités de travail et de pro­
duction d’une famille. 

Il reste tout de même quelque 2 000 terres, ou 
30 % de toutes les censives, encore peu exploitées. 
Indices d’un établissement récent, ces concessions 
illustrent le besoin de créer des exploitations nouvel­
les pour installer les enfants arrivés à l’âge adulte ou 
pour accueillir des émigrants. L’accroissement de la 
population adulte, et partant du nombre de familles, 
rend nécessaire l’ouverture de nouvelles zones à la 
colonisation agricole. 

Dans la plupart des cas, toutes les seigneuries 
développées comptent au moins 25 % des censives 
concédées en voie de défrichement. Le caractère cons­
tant de cette proportion relativement élevée montre 
que l’expansion de l’écoumène ressort d’un processus 
local et régulier. Il s’étend à toute la vallée du Saint-
Laurent sans concentration notable et varie peu d’un 
gouvernement à un autre. 

Quoique bien visible partout, cette expansion 
de l’écoumène s’atténue légèrement et progressive­
ment, à l’image d’une onde de choc, à mesure que 
l’occupation de la seigneurie croît en importance. 

Ce front pionnier dispersé que constitue l’écou­
mène seigneurial laurentien en 1725, bientôt avec ses 
appendices du Richelieu et de la Chaudière, va ainsi 
s’avancer dans la profondeur des fiefs jusqu’aux pre­
mières décennies du xixe siècle. Dans un contexte 
démographique où la population rurale double aux 
25-30 ans, la pression sur le réservoir de terres dispo­
nibles va s’accentuer, renversant progressivement le 
rapport population/territoire jusque-là tout à fait 
favorable, sauf peut-être dans les environs immédiats 
de Québec où l’on sent déjà en 1725, l’exiguïté du ter­
roir et la nécessité d’aller chercher ailleurs les ressour­
ces foncières destinées à l’établissement des jeunes 
générations. 

Mais l’occupation jusqu’à la saturation du terri­
toire est un processus lent et complexe qui ne frappe 
pas toutes les régions de la même manière. En ce sens, 
l’évolution de l’écoumène seigneurial dans le siècle 
suivant les aveux et dénombrements met en évidence 
le vaste potentiel de la grande région de Montréal par 
rapport au reste de la vallée laurentienne. Formant 
l’écoumène régional le plus extensible de toute la 
colonie tant par la quantité que par la qualité des ter­
res disponibles, Montréal et ses satellites régionaux 
s’imposeront rapidement comme le principal bastion 
du peuplement, opposant la plus efficace résistance 
devant la saturation grandissante du territoire. Les 
choses ne se passent pas aussi bien ailleurs où, assez 
tôt au xixe siècle, la poussée de colonisation atteint 
les contreforts des Laurentides ou des Appalaches. 

	 c)	 Les schémas d’occupation

Dans son ensemble, l’écoumène seigneurial est large­
ment tributaire de la présence du fleuve Saint-Laurent 
qui apparaît comme un élément fondamental et 
incontournable du paysage. À l’échelle des seigneuries, 
le fleuve exerce une influence prépondérante sur les 
schémas d’occupation adoptés, mais d’une façon non 
aussi exclusive qu’on aurait pu s’y attendre. 

L’observation du découpage territorial à l’épo­
que des aveux et dénombrements révèle en premier 
lieu la primauté du modèle d’occupation littorale, 
caractérisé par l’alignement des terres sur la devan­
ture des fiefs. Ce modèle « classique », dont l’avantage 
évident est de rendre la voie d’eau accessible au plus 
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grand nombre, se rencontre dans deux seigneuries 
sur trois. L’importance de cette forme d’occupation se 
trouve renforcée par l’absence à peu près complète 
d’aménagement où la devanture n’est pas du tout uti­
lisée. Les seuls cas existants en 1725 concernent trois 
seigneuries donnant sur les rives du lac Saint-Pierre 
dans le gouvernement de Trois-Rivières où il valait 
mieux, pour s’établir à pieds secs, délaisser le littoral 
et privilégier un cours d’eau intérieur. 

Le tiers des seigneuries occupées présentent un 
schéma d’aménagement mixte, combinant un aligne­
ment sur la devanture et d’autres orientations, ce qui 
consacre l’importance décisive de l’occupation litto­
rale. Dans la plupart de ces seigneuries en effet, l’occu­
pation de la devanture constitue la forme initiale de 
l’aménagement, complétée ensuite dans la profondeur 
par d’autres lignes d’habitations davantage détermi­
nées par le réseau hydrographique intérieur. Il y a plu­
sieurs cas cependant de seigneuries où la devanture 
paraît avoir joué un rôle secondaire dans le schéma 
d’implantation. Les seigneuries de Rivière-du-Sud et 
Rivière-Ouelle en sont des exemples patents. L’occu­
pation initiale s’y est d’abord concentrée le long de la 
rivière où les terres sont de meilleure qualité, pour 
ensuite seulement se diriger vers la devanture, tout en 
continuant d’ailleurs à s’étendre vers la profondeur en 
suivant la voie d’eau interne. L’une et l’autre de ces 
situations témoignent de l’adaptation des schémas 
d’occupation aux conditions géographiques locales. 

Plusieurs des cours d’eau qui serpentent à tra­
vers les seigneuries, affluents plus ou moins impor­
tants du fleuve, ont donc une influence déterminante 
sur les schémas d’occupation. À mesure que l’occupa­
tion des seigneuries s’éloigne du littoral fluvial et 
dans les cas de seigneuries concédées entièrement 
dans l’intérieur des terres, ils deviennent des axes 
majeurs d’orientation des lignes de peuplement. Il 
arrive même, quand ces rivières coupent des seigneu­
ries voisines, que le peuplement suive prioritairement 
cette voie toute tracée reléguant au second plan les 
notions de frontières seigneuriales et de relations 
entre le rang fluvial et ceux de l’intérieur. 

L’aménagement mixte peut comporter d’autres 
aspects selon les seigneuries. À Montréal, en plus de 
l’occupation du pourtour de l’île, les Sulpiciens ont 
cherché à plaquer des rangs doubles traversés par un 
chemin central afin d’encadrer les concessions de 
l’intérieur. Ainsi sont apparues les côtes Vertu, Saint-
Michel, etc. On trouve un phénomène apparenté 
autour de Québec, alors que les chemins menant à la 
ville servent également d’appuis à l’occupation du 
plateau, que ce soit pour les censives du Roi et les 
petits fiefs semi-urbains ceinturant la capitale ou 
dans la seigneurie de Sillery. 

À l’époque des aveux et dénombrements, la fai­
ble densité de la population rurale se devine non seu­
lement par l’intensité relativement basse de l’occupa­

tion de l’écoumène seigneurial laurentien, mais aussi 
par l’absence à peu près complète de villages au sens de 
formes d’habitat groupé. Au-delà des fameux villages 
en étoile des Jésuites dans la seigneurie de Notre-
Dame-des-Anges, formés dans les années 1660, la val­
lée du Saint-Laurent ne compte encore qu’une poignée 
de ces bourgs en 1725 : Fargy à Beauport, Pointe-aux-
Trembles à Montréal, La Prairie et Boucherville, le plus 
imposant avec plus de 60 emplacements. À 
Terrebonne, un des domaines contient l’embryon d’un 
village contenant six emplacements. Ailleurs, on ren­
contre occasionnellement un ou deux emplacements, 
destinés souvent au moulin, noyau éventuel d’un 
village, plus tard quand la communauté sera suffisam­
ment mature. C’est de cette manière que va progressi­
vement se constituer l’armature villageoise de l’écou­
mène seigneurial dans la seconde moitié du xviiie 
siècle et surtout dans la première moitié du xixe siècle. 

	 d)	 Le rectangle allongé

L’élément de base de l’écoumène seigneurial laurentien 
se situe au niveau de la terre concédée à un individu 
par un seigneur moyennant redevances, la censive. 
Celle-ci supporte ordinairement une exploitation agri­
cole qui assure la subsistance d’une famille. En 1725, 
près de 7 000 de ces unités cadastrales se répartissent 
dans la plupart des 177 seigneuries alors concédées. 

Les censives présentent une morphologie d’une 
remarquable régularité, bien davantage même que les 
seigneuries. L’image familière du rectangle allongé dans 
une proportion front/profondeur de un à dix traduit en 
effet un recours systématique à cette forme géométri­
que spécifique, quels que soient l’époque, le lieu ou le 
schéma d’occupation. Les autres formes rencontrées, 
notamment les « pointes de chemise », apparaissent 
seulement quand existent des contraintes topographi­
ques ou de l’espace libre entre des lignes d’habitat. Les 
raisons de cette systématisation sont très bien connues : 
accès à la voie d’eau à des fins de communication, de 
subsistance et de services, partage équitable des diverses 
qualités de sol se succédant de la devanture à la profon­
deur du fief, facilité d’arpentage, etc. 

Malgré cette régularité d’ensemble sur le plan 
de la forme, les censives diffèrent considérablement 
d’une à l’autre, en particulier d’un rang à un autre et 
d’une seigneurie à une autre. Les seigneurs ecclésias­
tiques ont souvent tendance à concéder de petites 
terres. À l’inverse, la superficie des censives dans les 
seigneuries éloignées des principaux centres de peu­
plement double facilement la taille moyenne des 
exploitations. Sans doute, des censives concédées en 
bloc au même moment dans une seigneurie, sous 
l’influence de la nature du terrain, des stratégies sei­
gneuriales et du jeu de l’offre et de la demande, sont 
assez semblables. Cependant, le temps fait son 
œuvre  : successions, partages, remembrements, 
échanges et autres formes de mutations foncières 
interviennent pour modifier les dimensions origina­
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les des terres. Dès que la seigneurie est occupée depuis 
un certain temps, la dimension du front est touchée 
par ces mutations sans toutefois atteindre des extrê­
mes. Plus des trois quarts des censives mentionnées 
dans les aveux et dénombrements de 1725 possèdent 
un front variant de deux à cinq arpents. Les terres de 
moins de un arpent de front, tout comme celles qui 
dépassent six arpents de front, restent tout à fait 
exceptionnelles. En effet, des censives trop étroites 
sont difficilement viables tandis que des fronts très 
larges entraînent un accroissement considérable des 
redevances qui sont habituellement fixées en fonction 
de cette variable. 

D’une seigneurie à une autre et même entre 
deux rangs d’une même seigneurie, la profondeur des 
terres varie en général entre 20 et 42 arpents. Mais on 
trouve partout des profondeurs de toute taille. Les 
stratégies seigneuriales, les qualités des sols et des 
conjonctures particulières expliqueraient ces varia­
tions forcément très localisées. 

Évidemment, la superficie des exploitations 
familiales est elle aussi variable. Les superficies les 
plus courantes vont de 50 à 200 arpents. Même pour 
les plus petites, il s’agit de dimensions appréciables 
par rapport à la réalité européenne de l’époque. En 
somme, le monde rural laurentien est constitué de 
parcelles aptes à satisfaire les besoins d’une famille. 

	 3.	 UNE DYNAMIQUE FAMILIALE

L’adage « une terre, une famille » rend bien compte du 
lien indissociable entre espace et population. La famille 
paraît en effet avoir des effets structurants dans 
l’expansion des espaces habités et exploités. Associés à 
la disponibilité des terres et à leur potentiel économi­
que, formalisés par la gestion seigneuriale dans la con­
cession de censives, les choix familiaux en viennent à 
jouer un rôle primordial dans la construction du pay­
sage laurentien. La taille, la composition et la situation 
de famille influencent directement les motivations à 
l’appropriation de biens fonciers. Car si la famille veille 
à préserver son vieux bien et à éviter la fragmentation 
indue des propriétés initiales, elle n’en cherche pas 
moins à pourvoir d’une terre viable le plus d’enfants 
possible. La question de la propriété foncière devient 
ainsi au cœur d’un enjeu social complexe. Elle aboutit 
à une analyse des attitudes devant l’espace ouvert à la 
colonisation où s’opposent la volonté de se réserver ces 
zones de développement et l’accueil de l’étranger. 

L’attention particulière portée aux fronts pion­
niers associe de façon imbriquée la croissance de la 
population et l’avance de la colonisation. Elle favorise 
le repérage des regroupements de familles et son 
corollaire, la dispersion, pour comprendre les attitu­
des devant l’espace et l’appropriation des terres nou­
velles. Elle signale des processus qui paraissent se 

dégager plus couramment de la mouvance et de la 
variété des comportements sociaux. Enfin, elle obs­
erve la constitution des espaces collectifs, indicateurs 
de concentrations, fondements d’appartenances loca­
les et signes de densification de l’écoumène.

L’étude de l’installation des familles dans 
l’écoumène laurentien établit une relation étroite 
entre le bassin de population et le marché des terres. 
Même si les proportions générales de terres disponi­
bles, de constats d’accaparement et d’intégration 
d’étrangers se ressemblent dans toute la vallée, le rap­
port s’avère finalement très complexe. Il évolue dans 
le temps propre à chaque seigneurie. Il est influencé 
par les stratégies des seigneurs et des familles. Il est 
surtout fortement marqué par le hasard de la compo­
sition des familles.

Un aperçu des premières concessions dans les 
seigneuries révèle que les premiers habitants ont ten­
dance à réclamer de grandes portions de terre que le 
seigneur n’hésite pas à concéder. Il cède ainsi de gran­
des superficies de terre à des familles nombreuses et 
dynamiques, susceptibles de créer un noyau initial de 
peuplement attrayant pour d’autres personnes. Les 
Giroux et les Parent à Beauport, les Simard, Gagnon, 
Bouchard et Tremblay installés en nombre à Beaupré 
avant d’accaparer les Éboulements, un peu plus tard, 
les Lemay à Lotbinière et les Turgeon à Beaumont 
illustrent un phénomène largement répandu. À l’épo­
que plus tardive des aveux et dénombrements, on 
verra un Paul Heu (Hus) se faire concéder 69 arpents 
de front, soit toute la devanture de la seigneurie de 
Yamaska et y installer ses sept fils, trois gendres et qua­
tre petits-fils. À l’ouverture de la Beauce, les Lagueux 
et les Lessard vendront leur terre au cœur de la colonie 
pour obtenir de nombreuses terres le long de la 
Chaudière, y installer leurs enfants et leur faire venir 
des épouses des côtes de Beauport et de Beaupré.

Ces processus d’occupation des seigneuries se 
poursuivent au cours de la deuxième génération par la 
conclusion de mariages entre voisins et de nombreux 
enchaînements d’alliances. Au terme de la troisième 
génération, les familles fondatrices finissent par for­
mer des groupes serrés, étroitement apparentés et pro­
priétaires d’une majorité des censives de la seigneurie.

La composition sociale des fronts pionniers 
révèle ces tendances. Le phénomène d’accaparement 
des terres par les premières familles ressort clairement. 
En moyenne, 10 % à 40 % des premiers censitaires 
possèdent plus d’une terre. Les propriétés des fils et 
des gendres font entrer dans le giron des aires domes­
tiques un autre 25 % des terres. En définitive, environ 
90 % des terres sont aux mains de gens étroitement 
apparentés. Un mince 10  % d’étrangers réussit à 
s’immiscer dans ces localités et finit à son tour par 
s’intégrer aux principales familles.
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Les modalités d’insertion d’un étranger dans un 
milieu déjà formé sont très variables. Les uns y réus­
sissent grâce à leur occupation professionnelle qui ne 
met pas en cause d’espaces fonciers importants. 
Certains y parviennent en épousant une fille de la 
place et en offrant des conditions financières allé­
chantes, qui doublent les avantages habituellement 
consentis. D’autres enfin viennent dépanner une 
famille en difficulté, privée d’un ou des deux parents, 
et sans enfant d’âge à prendre la relève.

Les choix des seigneurs exercent également une 
influence significative dans la composition des collec­
tivités locales. Toutes les terres des Éboulements 
seront réservées aux descendants directs du seigneur 
Pierre Tremblay. Les jésuites de Laprairie se plairont à 
concéder de petites portions de terre aux enfants des 
familles fondatrices. À Neuville et à Bellechasse, le sei­
gneur ouvrira au défrichement un bassin de terres 
supérieur aux besoins de la population initiale. Un 
plus grand nombre d’étrangers pourra s’y installer.

L’analyse de la distribution des patronymes à 
l’échelle de chaque seigneurie, tout comme à celle des 
régions, des gouvernements ou de l’ensemble de la 
vallée, précise et nuance ce processus d’expansion de 
l’écoumène laurentien. Du premier regard, se dégage 
une nette tendance au regroupement des familles. 
Dans chacune des 90 seigneuries les plus peuplées de 
la vallée, les mêmes patronymes apparaissent réguliè­
rement. On les retrouve au moins cinq fois dans :

	 •	 9 seigneuries sur 19 dans le gouvernement de 
Trois-Rivières

	 •	 17 seigneuries sur 31 dans le gouvernement de 
Montréal

	 •	 27 seigneuries sur 40 dans le gouvernement de 
Québec.

Au total, 234 patronymes comptent au moins 
cinq représentants dans l’une ou l’autre des seigneu­
ries de la vallée laurentienne. On en dénombre 23 
dans le gouvernement de Trois-Rivières, 106 dans 
celui de Montréal dont 61 pour les seules seigneuries 
de Montréal et de Laprairie, ainsi que 105 dans celui 
de Québec. L’ancienneté du peuplement dans le gou­
vernement de Québec semble avoir favorisé le regrou­
pement des familles.

À côté de ce phénomène des concentrations 
familiales, l’étude des patronymes uniques ou isolés 
révèle une autre perspective du processus de constitu­
tion de l’écoumène laurentien. En moyenne, on retro­
uve dans chaque seigneurie environ 40 % de patrony­
mes uniques, indice d’une mobilité élevée des 
personnes. Ces 40 % de censitaires ne monopolisent 
cependant que de 12 % à 15 % du patrimoine foncier. 

Cet indice d’ouverture mitigée à la présence d’étran­
gers varie assez considérablement. L’ouest de 
Montréal avec 76 %, l’île d’Orléans et la côte de 
Beaupré avec 61  % et 59  % respectivement se 
démarquent nettement de Trois-Rivières où la pro­
portion d’étrangers ne dépasse par 35 %. Ainsi la 
proportion de patronymes isolés dans une seigneu­
rie réunit les régions les plus anciennes près de 
Québec et les zones les plus excentrées du territoire, 
signe d’une expansion de l’écoumène très liée à la 
phase de développement dans le temps. Elle illustre 
l’effet fondateur dans la composition de l’écoumène.

Ces analyses patronymiques ont le malheureux 
effet de cacher bien souvent le rôle des femmes dans 
la répartition de la population. Dans la seigneurie de 
Lavaltrie, la famille Lesiège n’a qu’un seul représen­
tant du nom lors du recensement de 1681. Elle en 
compte encore un seul lors des aveux et dénombre­
ments de 1724 et de 1781. Par contre, un siècle après 
la première mention du nom, la descendance fémi­
nine de l’ancêtre Pierre Lesiège se repère dans 26 cen­
sives de la seigneurie. Cet exemple rejoint le phéno­
mène déjà observé du rôle des femmes dans 
l’enracinement local. 

TABLEAU 2
Évolution du nombre de patronymes, 1723- 1781

	 Seigneuries	 Nombre de patronymes 	 Nombre de patronymes en 1781

	 1724	 1781	 Anciens	 Nouveaux	

	 Lavaltrie	  24	  99	   9	 90

	 Neuville	  62	 86	  44	  42

 Saint-Sulpice	  102	  265	  46	 219

 Saint-Augustin	  98	  139	  63	  76

TABLEAU 3
Évolution du nombre et de la propriété 

des censives entre 1723 et 1781

		  Nombre de terres en 1781
	 Seigneuries	 Nombre de terres	 possédées par des patronymes

	 1724	 1781	 Anciens	 Nouveaux

	 Lavaltrie	  48	  310	  40 	 270

	 Neuville	  123	  327	  224	 103

	 Saint-Sulpice	  173	  590	  174	 416

	 Saint-Augustin	  228	  408	  275	 133

Ces exemples montrent l’extraordinaire mou­
vance qui accompagne l’implantation dans l’écou­
mène laurentien, en même temps que l’accaparement 
des terres par les familles fondatrices. Il y a eu partout 
une augmentation significative du nombre de patro­
nymes et, encore plus, du nombre de censives. De 
même, il y a eu partout disparition d’un nombre 
significatif d’anciens patronymes. Enfin, la propor­
tion de nouveaux patronymes est très élevée, particu­
lièrement dans les seigneuries où la quantité de terres 
ouvertes à la colonisation dépasse les besoins de la 
population locale. 
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À tout bien considérer, on se rend compte que 
l’extension de l’écoumène seigneurial reflète un pro­
cessus plus complexe que simple et dont la localisation, 
le rythme et l’intensité risquent de varier beaucoup 
selon la combinaison des facteurs en présence à un 
moment donné dans un lieu donné. Ces différentes 
conjonctions vont causer des avances et des retards 
selon les régions de la vallée laurentienne et même à 
l’intérieur de celles-ci entre leurs diverses composantes 
seigneuriales. Ces écarts sont d’autant plus compré­
hensibles et prévisibles que le peuplement, du moins 
aux xviie et xviiie siècles, s’est toujours réalisé dans un 
contexte de faible pression démographique, tant le rap­
port espace-population est favorable à cette époque. 

L’expansion de l’écoumène est évidemment 
reliée directement à la croissance de la population. En 
milieu rural, cette expansion se réalise essentielle­
ment à une échelle locale, dans la constitution d’aires 
domestiques à caractère familial puis parental. Elle 
s’accompagne d’une importante mobilité des person­
nes pour assurer la cohésion et la stabilité des collecti­
vités locales. La famille assure la direction de ce mou­
vement. De fait, la répartition patronymique dans le 
monde rural récent ou actuel porte encore 
aujourd’hui l’empreinte de la distribution des 
familles aux xviie et xviiie siècles.
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Notes infrapaginales

Chapitre II : Le peu ple ment des bas ses ter res

La popu la tion fran çaise de la val lée 

L’expan sion de l’écou mène

1. Cette vue d'ensem ble du pro ces sus d'expan sion de l'écou mène
 s'appuie, d’une part, sur nos pro pres recher ches  autour de la ques tion 
de la for ma tion des cam pa gnes de la val lée du Saint­Laurent aux xviie 
et  xviiie siè cles et, d'autre part, sur les tra vaux de nos pré dé ces seurs. La
biblio gra phie ren ferme les prin ci pa les réfé ren ces uti li sées. 
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